
'eiÙips fut venu, Louis-Marie dle MNontfort mit son esprit au coeur d'un dé ses eui-
tants liour accepter et commencer un- oeuvre de réga'niération dont il voulut rcs-
ter le' fondateur. Aussi l'imjarima-t-il dlu sceau qui avait marque ses grandes
oeuvres de France: une humilité profonde de comma'ncemont et des moyens hu-
mains sans proportions aucunes afin dle bien montrer qui' ses, oeux ras ne pou-
vaient venir que d'> Dieu. Voulant fondler une grande congrégation destinée à
instruire la jeunesqse, à soulager toutes les isr dans les haiéataux, à recueillir
l'enfance et sa vi'-illesse dlans les asiles, à ramener au hien les criminels dans les
prisons, il choisit une jeune fille I. lïme'li, lui associa une dizaine' d'inlirmes
ou de disgyraciés dle la nature, les réunit dans une liaiivrie salle d'un palus pauvre
hôpital, leur donna pour supi-rieureý unc~ aveugle ;vt ià ce bizarre aînsemlalalge il
dlonna le nom sublime mais non moins contrastant, de sagesso. 'relia fut, j'n-
dent dix ans toute la congrégation de la Sagesse <lui compte au.Iùurd*itui quatre
mille membres.

Il VEUt établir une compagnie de mnissonnaireýs; il èbauùheý son oeuvre, en~ pose
los fondements, se choisit pour successeur un homme inc-aî'abli, de j'orts'r la pia-
role en public. Telle fut l'origine (le la compagnie iIi Marie. En Ginaîla, le
Bienheureux ne voulait pas commienctir autrement. A cc p'oint e vu"-, il nie doit
lias être mécontent dle ses enfants: que Vousas en semble, 'tltnsi-igno-ur? E t cette
ressemblance dle d-but est de nature à nous inspire-r une granile confiance. Il
s'agissait d'etablir un orphliinat igricolt,, par consa.quent un asilc capablde (le
nourrir et de vôtir un certain nombre d'enfants abandonnés, tL <le leur fournir un
travail proportionné à leurs jeunes- et faible's bras. Qui'a-t-on fait ? on a construit
une maison rekdiva'ment peiite; en gaise de chiainjîs labourables on a d;."nudê.
des roches sur une é-tendue de quinze à vingt arpieuts au milieu d'unn forêt laes
que sans chiemin. Pensait-on que les psierres s#e chîangeraie'nt en> pain, o11 qu'il
suffirait de commandler aux roches et cux montagnes de quitter leur 1 dace ? Si
l'étendue du terrain diéfrich4î eut offert une componsation à cet, iétat de chonses?7
Miais non, deux à trois arpients formaient la limite de l'horizon dIe toits côtés. ýSi
(lu moins des re-,sources, assur;-es eussent pourvu aux nécess,ýités det l'orphelinat ?
Mais la charité des fidèý.les a ét;- constituée seuil, îaourvnyeirse des orphelins et
de leur directeur. Si donc l'orphelinat a pau vivre jusqu'à ce lotir, ne faut-il pas
y voir la main tio 1)ieu; et lés cha-ritab'es miessieurs qui ont voaulu cette o-euvre
n'ont-ils pas ét'ý des msrmîtj'oserais dire, inconscients entre les mains de
Dieu, cette divine Providence?

Cependant la bènéaliction cé1este, ré*p-indue- par Vos mains, Mionsei.-nf-ur, a
porté ses fruits. Depuis trois ans environ quarante enfants ont passi' 1ar cet or-
phielinat. Eui ce momaènt le nombre de. s enfaunts est t(1.1 vingt-cinq. Lc l ère cé-
leste qui prend soin de nourrir les oise-aux et dec vètir lels flautr.s, nc noaus .t jpoinlt
fait défaut. N'avant ria'n promis pour le. lendepmain qui reste incertain, il a tou-
jours donné le piain qutinidie-n. Il a étenudu la tiànte afin #lte mi-tire àFa tari tous
seis enfaints dont le lnrimlaro augma'ntait. Il a aigrandti pour eux 1çrarin en fai-
sant reculpr la rorèt. Il a commanda'* à la ma!adie dle retaraler !ses 1-feu ai-
viabla's visites.

Qu'il soit rlonc b;,ni pour le soin si laatt-rni'l quî'il a pris de .ses emntet vouis
aussi, Mlonseignr'ur, qui avez attiré da, telles bééitos surct aie Pour
nous il ne nnus reste -lu 1 continuer avec une nouvelle ardour et un nouveau
dévouement une oeuvre manif'.'sta'mpnt do>' Dionu, malgré le,,- obstacles physiques
et les difliculttés morales qui s-e dress-ent ilsivanL, nous.

Ll3s difficultés physiqua's sont connues>,ý iei touts; les lificultés .;arl.s je veux
seulement les énumé rer afin d'en finir ave ce trop long discours. La lsra
nisation dec la famille aivec 1-- manque aUalainncré!tienneý ile l'enlnceel voilà
la source de tout le mal;- expéýrimentons-rn ici la proftindeur e'n cherchant à enl
atténuer les conséquenceis. Beauicoup de p'arents nmême chrétienls ignarent Ou
nec veulent pas scomprendra aque l'hoýmme es-t di'jà forma' quand l'enfant arrive '
douze ans, surtout dans nos grandeps vleet qu'il ;,st presýque trop tard &ie coim-
menrcer à fn'rma'r à la .ertu un cait daîi six ane. Ona veutL îenrirr, de isra-
tion ; mais on ignore Iinilacriiaua'a suîarim- sP l'dUto.tno e'isa t rilli-


